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PREFACE. 

I le Médecin, Se 
toute la fuffifancc 
que l’on requiert 
en luy, ne font de¬ 
vrez que pour ay. 
qcr la Nature, laquelle combat 
wus les maux qui affligent no- 

ftre corps,&:appellel*Artàfon 

lecours lorsqu’elle en a befoin: 
Il s enfuit que les remedes doi- 
uerit imiter celle bonne mere, 
je diuerfifier comme elle fait, 
luy donner main forte,s’il faut 
ainfi parler,ôtiafflllcr de tous 
collez, & en toutes façons,fé¬ 
lon la qualitédcs maladies, leurs 
caufes, & leurs diuers accidens. 
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Honorelc Médecin pour la ne- 
ccffitéidit le Sage,c*eft â dire, 
cefte mefme neceiîité luy didte 
ce qu’il doit faire, ôc il ne doit 
rien faire que cefte neceftité n*e* 
^ige. L’abondance des humeurs 
le porte à purger & cfuacuci :1a 
foibleffe & la débilité des parties 
demandent de luy qu’il les for¬ 
tifie: la trop grande chaleur pro¬ 
cédant delà fièvre,ou d’autres 
caufes,requièrent le rafraichif* 
fement, & la froideur au con¬ 
traire, en quelque part qu’elle 
refide, veut que la partie qui en 
a befoin fbit efehauffée. Le Mé¬ 
decin pafle par vne grande di- 
uerfitc deremedes ', c’eftàquoy 
luy feruent I’Art,l'cftudc & l’ex* 
pcricnce. C’efl: ce que i’en ay 
loufîours creu, que la droite rai- 
fon medi^te, & oùi’cftimeque 


le îugement & l’efprit <îu bon 
Médecin, fccourus de la ledurc 
des Autheurs anciens,& des bel¬ 
les prennes faites dans le nom¬ 
bre im tnenfe des difft-renres ma*? 
ladies qu’il traite, fe font voir ^ 
remarquer auec cfclat & éui- 
dence. Neantmoins il n’y en a 

Î joint encore eu aucun qui qut 
çeu tout ce qui eftnectflaire à 
la Médecine. 

Et pour en parîeringenuëmct 
& fans fard, ic dis que c’eit vnc 
maxime très certaine & indubi¬ 
table, que tout homme de bien 
doit profeiTer le vray, & com¬ 
battre le faux, & s’il recognoift 
quelque mal préjudiciable au 
public > ou bien que Dieu luy 
ait donné quelque cognoiflàn* 
ce particulière qui puiffe defa- 
buier ceux qui font dans Ter- 
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rcur, Sc feruir à retrancher ou 
defraciner le mal, il eft obligé 
très eftroitement de le defcou- 
urir fans crainte, & à quelque 
prix que ce foit. Cognoiflant 
donc vne erreur qui s eft rendue 
commune, & a cours parmy le 
peuple , auquel elle apporte de 
très grands maux depuis trop 
long temps î & voyant que plu- 
Ceurs do(ftes Médecins négli¬ 
gent de s’y oppofer en déclarant 
leurs fentimens. l’ay eftime'puis 
qu’ils fe taifcnt que iedeuoispar- 
1er, & que ie rendrois vn tres- 
notable feruice au public, fi ic 
faifois entendre les abus qui fc 
commettent ordinairement en 
l’vlàgede la faignçe,comme’ic 
prétends faire par ce petit exa¬ 
men , lequel fait cognoiftre la 
compofition du fang, fon vfa- 
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ge î & la neceilicé que chacun 
en a> toujours defïiné à bien 
£ûre, comme eftande crefor de 
la Nature» le baume de la vie» 
la baxedes clprits, & en vn mot 
leCcgcde Tame &dela chaleur 
naturelle, & qui en celle quali* 
cé ne peut ellre lacaufe de tou* 
tes forces de maladies. 

Donc la faignée n eft pas vn 
remedea(reuré,diuin,& très ne- 
celTaire, comme l'on dit, pour 
guerÿ toutes forces de maux. Il 
y a donc erreur & abus en Ton 
vfage, puis que pour guérir vnç 
maladie ilenfautcognoillre & 
oller la caufe, autrement il fu& 
firoic de faire coulîours faigner, 
fans auoir la peine d elludier ü 
long temps pour cognoiftre la 
différence des infirmitez. Or 
AoüsfçauonsquelaÊévre tierce 
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6c toutes les auti es maladies bi- 
lieufc s ne fc gucrifTent qu’cn éua* 
cuant lacoiereou rhumcurquî 
fait le mal, & la (aignée les irri¬ 
te & augmente plulioft qu clic 
ne diminue: ainfï en eft-if de la 
mélancolie, de la pituite, & des 
venins, furquoy il faut notter 
que s’il y a vu remede capable 
de guérir rout ce qui altéré & 
deprauc nollrePanté, il faut ne- 
ceiîairemcnt qu'il ayt la faculté 
de corriger Icsd; ffaux & les im- 
becilitcz de toutes les parties no* 
l)les,^& deconfortei fi puifiàm* 
ment la Nature qu-ellc fe def- 
charge d’elle mefmede tout ce 
quii’uffi'Dce, ôt qu’il s en enfui- 
ue vne fi parfaite guerifon que 
l’on foit preferué de recheure, 
pourueu qu’il foit rcïfcié de 
temps en temps auec le véhicule 
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conuenablc « Mais tout ce qui 
ncftpointcorre«5tif &c vniucH 
fellement confortatif> ne doit 
eftre appelle remede general, ny 
auoir la qualité ou la force de 
guérir toures fortes de maladies. 
Ur elV il que la faignée ne corri¬ 
ge ny conforte aucune partie 
noble, mais bim les débilité tou¬ 
tes , par ce quelle violente te» 
froidir le foye, d’où s’enfuit vnc 
confufe & déprauée fanguifica* 
tion, & par confequent vne 
mauuaifc nourriture vniuerfel- 
le, d’vn fang indigeft, & ne fe 
peut faire vn fang fpiritueî & vi¬ 
tal aulîi louable que doit eftre 
l’arteriel, d’où s’enfuiuent les 
fyncopesjlcs palpirationsj&c. 
ïleftauiTi impolïîblequclcs ef- 

f )ritsay et toutes leurs perfediôs 
ors qu'ils ont vnc mauuaifc ma^ 
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tierc pour baze, comme eftle 
fimg mal digéré, doù s’enfui, 
uenc les imbecilitez de la ma> 
tierc &de la formeadiré 
du corps Ôr de l’efpritydonc la 
fàignce ne doit auoir tiltre de re- 
mede vniuerfel, puis quelle fait 
trop fouuent plus de mal que de 
bien. 

11 eft bié vray que fî le fang pè¬ 
che manifeftement en quantité 
qu4l en faut tirer, puis que le 
trop efl; toufîours nuiflble > mais 

11 en faut vfer comme des purga¬ 
tifs, lefquels peuuct guérir com¬ 
me nous fçauons par expérien¬ 
ce, les plus gracies maladies par la 
force qu’ils ont d’éuacuer feu¬ 
lement la caufè ou la trop gran¬ 
de quantité d’humeurs qui fait 
ledefordreî Mais fi l’on fàifoit 
çefte operation auçc violence^ 
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& que l’on purgeaft plus abon¬ 
damment qu’il ne faut, ou bien 
que l’on éuacuaft vne humeur 
pour l’autre, l’on fcroit afleurë- 
mcnt vne maladie plus grande 
& plus dangereufc que celle 
qu’on veut guérir i c’eft pour- 
quoy ileftneccflaire qucles fai- 
gnees, les purgatifs, & tout ce 
qui conuient a la guerifon des 
ma ladies, palTe parles mains & 
par l’efprit d’vn expérimenté, 
fçauant, & iudicicux Médecin» 
autrement l’oneft toufiours en 
péril de voir de grands & funcj 
ftes accidens, comme il eft arri- 
ué à Madame de la Croix aagée 
de vingt fix ans ou enuiron, de 
tempérament fort bilieux, affli¬ 
gée d’vne fièvre tierce au com¬ 
mencement de May dernier, 
c’eft pourquoy elle fit appeller 
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vn nouueau Do(5teur qui luy 
ordonna vn lauement & la fai- 
encc^apres quoyl’on fie venir 
pApoticaire, lequel ayant veu, 
que Tordonnaiice luy procure 
du profitjcxalce le Médecin» le 
Chirurgien cil: appelléj qui par 
Je merme incerelt aplaudit la 
méthode : la patiente efl; bien 
aife qu’on ne luy baille aucun 
remede par la bouche, telle- 
mencquelle.fait le troifierme 
perlbnnage en l’approbation de 
ce Do61:cur,lc mary & les au* 
très afliftam ne préuoyent en¬ 
core aucun péril, auffi donnent^ 
ils les mains de l’applaudilTemct, 
& l’on tire enuirondix onces de 
fcieau & bon fàng, preuuc cui- 
dente qu’il n’eftoit point cor¬ 
rompu , ny caufe de cefte fieVre^ 
îluffi le mai y de U femme çom- 
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nienccrent à murmurer, & rap¬ 
pellent le Médecin pour luy dire 
que c’ertoit grand dommage 
que ce beau fang fuft dehors i à 
quoy il refpond que leur igno¬ 
rance les faifoic ainfi parlcr,mais 
quil fçiit bien que ra fièvre eft 
intérieure, comme l’on verra 
par la fécondé faignée, qu il faut 
nccefTairemcnc faire à peine de 
la vie : & de fait, il reiccre la lîief- 
me ordonnance qui fut exécu¬ 
tée par le mcfme ordre que la 
première, où le fàng eftant rc- 
cogneu beaucoup plus impur 
que l’autre, par ce que les veines 
auoient attiré d’autres humeurs 
a la place du fang que l’on auoit 
otté ; Ce Dodeur fut eftimé 
comme vn autre Efculapc, & 
l’on eut déformais telle creance 
en luy,auec laide & perfuaifion 
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dcsintcrcflez,quelafaignée fat 
rcïterée iufqucs à vingt deux fois 
du bras & fix fois du pied > mais 
toujours le fang plus vilain,par 
les mefmes raifons que delTus, & 
la pauure malade fi extenuée,fi 
foible 5c dcbile en toutes Tes fon¬ 
dions, qu’elle faifoit grande pi¬ 
tié à cous ceux qui la voyoient, 
neantmoins il falut continuer 
les mefmes remedes, & conuo- 
quer plufieurs belles & grandes 
confultations, ou cefte belle 
méthode fut coufiours approu- 
uée, nonobftanc que la fièvre 
tierce fuft conuertie en double 
tierce, puis en continue, & fina¬ 
lement en hydropifie, qui foc 
bien toft fuiuie de la morti ce 
quevray-femblablemét ne foft 
point arriué, fi l’on cuft purge 
la bile qui eftofi: feule caufe du 
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mal, & que Ton cuft confcr- 
ué le fang: mais fi la fièvre cuft 
eft^ guerie en deux ou trois 
iours, le Médecin n’auroic cU 
que deux ou trois efeus au lieu 
de quarante qu'il en a touché 
durant la maladie» & Tes au¬ 
tres oflScicrs aucc les different 
tes confultcs autant. Par l’ou- 
uerture du corps lontrouuales 
veines toutes remplies d’eaux 
& point de fang, & toutes les 
parties nobles fans autre vice 
ny deffeut que celuy qu'aj^r- 
te la faute d’aliment neceuaire» 
ce qui fait cognoiftre éuidem- 
ment que cefte méthode fuc* 
cederatoufiours demerme,non 
feulement aux maladies büieu- 
fes» mais aufli à toutes celles 
ou l’on ne purgera point l’hu¬ 
meur qui fait le defordre. Yoi- 
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la donc le moyen de conuers 
tir les fièvres tierces en double 
tierces, en continues, & enfin 
£ l’on veut en hydropific, & 
de là au cercueil. 



) 





EXAMEN OV 


raisonnement 

s V R L’V SAGE 

de la Saignée. 

Auec vne parfaite co^ttoijjance des 
faculte^i vertus du fung^ 
des autres humeurs. 

A R la vraye CO- 
^ gnoî(faiice tic là 

^ nialadiuc, fc 

dcfcôuürc le remè¬ 
de pour ia éuie» quiconque y 
procède autrement, s’il paruicn^ 
A la gucrifon d’vue inaladie,c’eR 
B 


ïjf^ Examerifurt'vfa^ 
|)arhazard tquCours accompa¬ 
gné de péril, lequel il faut éui- 
ler, comme l’on ferai! l’on s’c- 
ftudie en la fciencè, 1‘experien- 
ce,& la méthode,^ui font les 
tï;ois p’ps Bdles païriés de la Mé¬ 
decine : d’autant qiie la premiè¬ 
re failcognoiftrela hraladiepar 
fa caujTc r la fécondé, fournit le 
remede pour la guerjfon : & la 
dernierele préparé, & choilît le 
t,emps ou l’pccaCon pour l’ap¬ 
pliquer àpçc plus d’aikurance. 

La première enfeigne que tou- 
tes chofes materielles font com- 
ftrttnce or pqfees de différentes fubftanccs: 

Seconde nous en fait voir le 
UMtàcâ- nombre : & la dernicre en fait 
fa feparation. Tellemcnt que 
ces trois lumières nous efclairêt, 
éc font cpgnoiftre à nos fens 
que tous les mixtes font com- 
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pofex de Mercure, de Soulphre 
& de Sel i ce que l’on appelle 
Mercure cft cét humide aqueux, 
ou celle eau fubdlc & volatillc 
qui s’éuapore la première, quâd 
le bois ou les herbes vertes font 
expofees au feu ,/OU bien ce qui 
peut difliller le premier des.cho- 
fes que l’on aura mifes dans vn 
alambic, & iceluy fur vn feu 
médiocre, & celle fubftance, 
claire,liquide 5: flüante,ell le 
principe de nutrition, c’ell à di¬ 
re, qui aide principalement à 
nourrir tour ce qui prend vie i 
Mais il a aufli plus d’aptitude à la 
putrefadiô, & fe corrompt plus, 
facilement que les autres , & 
abonde fort en la compolition 
des végétaux. 

Le Soulphre cft la fubftance soulphre.^ 
gralfe, olcagincufe,qui monte 

B ij 
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apres le Mercure par le moycïï 
d vne chaleur vn peu plus forte, 
c’eft le principe combuftiblc, 
c’eftàdire, quià‘alîume,pour le 
grand & très notable fcruice de 
Fhomme, il abonde plus en la 
compoCtiô des animaux qu’au¬ 
cun des autres principes. 

Le Sel demeure dans les ccil- 
dresapresla calcination du mix¬ 
te, lequel on fepare auec l’eau* 
par ce qu’il n’y a aucune autre 
matière qui fc diflblue en icelle 
que le Sel, principe de purifica - 
don de corporification,du¬ 

quel tous les minéraux font 
principalement compofe*. Or 
Ces principes ne font auti c chôfc 
que les humeurs ou éléments de 
noltre compofîtion, comme 
nousauons prouiié ailleurs Erû 
Wn d’iceux peche en quantica 
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eu qualité i il ofhniè la nature^ 
doùs enfuit la maladi. j maispar 

cequcceluyquigucritaucv co- 

gnoiilance decaufc,cft appeüé 
vray Médecin, il faut fçiuoir 
lequel de ces principes cil cri¬ 
minel , afin de le purger & pro¬ 
téger l’innocent ; c tft à dire, 
que fi vne de ces humeurs pc- 
ehc,iln’cn faut pas attaquer vue 
autre; car en purgeant celle qui 
ne fait point de mal, on pu.nic 
l’innocent & i*on protégé le 
coupable : en éuacüant le bon 
ôclaiiïàntlemauuaisjils’en en¬ 
fuit toufiours plus de mal que 
de bien i Donc pour eftre alTu- 
ré en vne chofede fi haute im¬ 
portance , il faut necciTairement 
çognoiftre la nature, les ^cul¬ 
te*, vertus & operations de ces 
humeurs, comme l’on peut au 
b lij 
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ta Pituite. 
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moyen de l’examen qui s’enfuit^ 
& premièrement du Mercure, 
ou Pituite. 

, Ce que l’on appelle Mercurri 
n’eft autre chofe que l’eau ou 
humide que nous prenons aucc 
nos alimens,fans laquelle il ne 
fe feroit aucune digettipn, parce 
qu’elle fcparc le lubtil du grof- 
fier, le fubtil cftant deftiné pour 
nourrir, & le greffier ou cxcrc- 
ment pour eftre éuacué ou,re¬ 
jette. Or eft-il que le fubtil ne 
peut eftre feparé du greffier que 
parle bénéfice de l’humide qui 
le diffiout & l’emporte, ou il eft 
attire par les veines mefaraïques 
en fubftance liquide & blanche 
comme laid, & porté au foye, 
qui fepare raerueilleulement 
bien la trop grande Ôt trop grof- 
jfiere quaiitité de cét humide. 
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^ürenformer 1 vrineauec des 
fcii les plus grofliers, & du rede 
en forme le fang auec rei^'rit des 
autres deux prinap . s,ce qm ne 
le pourroic laire li les alimenrs 
cftoient fecs & arides, preuue 
éuidentc que l’humide ti\ ablo- 
lument necelTaire à toute forte 
de nourriture. 

Cefte humeur fe conCdere en 
trois fubftances : fçmoirla grof- 
fiiere jlafubtile : Et enfon elprit, 
la groflîerc seuacue par la vef* 
fieilafubtilc afon {ïege dans le- 
ccrueau, & fon efprit entre en 
lacompofîtiondu fang pour le 
rendre fluide & nutritif. 

Si la grollîere eft retenue con¬ 
tre l’intention delà Nature,el¬ 
le eft toujours caufe de l’hydrO" 
pifie : la fubtile cft bien pour hu- 
îXiei^cr le çerucau & toutes les 
B nij 
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P .étiesduco’p!;, tout amfîquV^ 
pe rofée tr-s lalutaire » Mais fi 
elle peche en quantité, elle cft 
Çriult &r principe de rôtis les ca* 
therres, fluxions, rheumes ôc 
rh umaninies, paralifics> apo¬ 
plexies , & 4^ toutes les autres 
I. aladies du Mercure, que le 
vulgaire nomme pituiteuf. Sj leP 

ciued-‘S reguenlTent en purgeant 
I grojlirr ,f ueucondenlai.t le 
fubtil. Celle humeur eft remar- 
ip«w«r qure en trois f. ç ms cftant Al- 
fui'erfitt peifl ë indifFrrenie, & nec (Ti* 
fiipeiflcë Te fait cognoj- 
9t£ttrf, lire en fa trop gt an le quantité, 
Sz aux malad csqiï’elle prodlJit; 
l'ind fP^rcme fe itmaïque Ip'S 
qii elle afondt que loue pi p pl' 5 
quelts autres en’a coi.ltirution 
îTaturcî-’e , comme à ceux que 
Ton appelle puqiieuiç ou fleg- 
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manques naturels, qui ont le 
teint blanc jfont gras, timides, 
& dominez parla Lune,fujc<Slj 
aux He vres quotidiennes & au* 
très pituit:’uies. 

JLa nectlTure afonHegedans 
le rang> & en l’vfagc de toutes 
les parties? npusl’apprllôs Mer¬ 
cure, par ce quelle cft coulante, 
fluide ôc volatillc , comme le 
Mercure : Et en fes qualité?: a 
moins de chaleur Que les autres. 
C’eft pourquoy cUcnecontient 
pas toute feule cefte chaleur 
tempci çe & naturelle, oue J’oft 
appelle hqrnidc radical; mais 
elle entre & fait partie de jp| 
çpmpoficion. 

Dh Soulphre ou McUncolit, 

L e Soulphre & la Mdan^ 
choîic ont tant de ràppor| 
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& cîe reffemblancc eiitr’eux, 
que l’on les peut dire eftre vne 
mcfmc choie > La grofficre & 
excrementeufc a fon fiegc dans 
la ratte > La fubtile dans la graif- 
fe,&lon efprit en la compolî- 
tion du fang : La grofficre fe 
doit éuacuër par les Telles, OU par 
les hemorrhoïdes, autrement 
clic enflegroffit la ratte, & 
caufe les obftrudions en clpoif- 
(îlTanr les chofes qui deuroient 
eftre fluides, & produit les ma¬ 
ladies du Soulphre, que le com¬ 
mun appelle mélancoliques, 
& lors la fubtile ne pechc point 
en quantité. 

L’indiffcrentc paroift en la . 
çonftitution naturelle qui rend 
lapetfonnc trifte,noire,domi¬ 
née par Saturne, qui la rend fu- 
jetee aux fièvres quartes, don- 
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blés quarres, toutes Icfquelles 
ne feguenffent point qu'en éna- 
cuant ccftc humeur ; l’elprit aci¬ 
de qui procédé de fon Sel fixe 
eft neccirûre pour exciter l’ap- 
petit dans l’eftomach : elle fe 
nourrit & s’augmente aucc l’v- 
fage des aliments greffiers & 
viiqueux, & de tout ce qui apr 
proche plus de fa nature ; mais 
principalement auec lespaffions 
de l’a me, & auec les penfecs tri- 
ftes & folitaires, qui l’exaltent 
& la portent iufquesdans l’ima¬ 
gination, la déprauenr,& trop, 
Ibuuent la contraignent infenfi* 
blement de faire b^anqueroutte 
à la raifon. Pour guérir toutes 
les maladies de celte nature, il 
fiut rendre l’humeur fluide, afin 
qu'elle fe purge plus facilen,Kn^^ 



Exmtn fur Fvftge 
Du Sel ou Bile» 

N Ovs auons prcuué dani 
uoilts Phyfique démon* 
ftraiiue quç le Sel eîHe principe 
d<s faneurs, & que ccfte fuh- 
ftancc que l’on appelle Bile ex¬ 
trêmement amere,nepcuteftre 
autre choie qu’vn Sel refout par 
fon propre véhiculé, puis qu’elle 
avn goultfî éminentqu’el¬ 
le fç dilfüut dans Icau comme 
fait le Sel, elle s’entretient, fc 
nourrir, Se s’aiignrïentc par l’v- 
fagç des chofes qui approchent 
plus de fa narurcj^ co mme des ef- 
pifleries, falures, & de tour ce 
qui eft de haut gouft , acre ôc 
ïïiordxant. La gi oflîerc s’êua* 
eue mr les vrincs : la fubtile a 
fon liège dans U vclîîe du fiel, 
fon efprit fait partie en la corn- 
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poGtion du fang pour luy don¬ 
ner ingrcz, & w rendre moins 
corruptible. LafuperfluëjgroG- 
ficrc & excrementeufe, cft touf» 
iours caufedepluficurs grandes 
maladies. L‘indifFerentc abon¬ 
de en la conftitutioü naturelle 
delà pcrfonnc>la rend maigre, 
jaune , Sc colere, don.ince de 
Mars, & fujetccaux rievres tier¬ 
ces, doubles tierces. La fubeJe 
(ans cXcci cfl nccciriire pour ex¬ 
citer la faculté expultrice,& ba- 
licr la maifon, a/in que l'vfage 
du ventre füit libre, & que tous 
les errrements s’éuacuent par 
leurs voyes ordinaires. 

Si la grofiierc ne s’éuacuëauec 
l’vi ine, elle caul'c la pierre,fable^ 
grauelle,goutres feiariques, & 
autres maladies douloureufes, 3c 
cela fe fait en coagulant, con- 
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f clant& fixant) mais en fc fu- 
limant elle fait les vlceres,gal¬ 
les , dertres, & autres vices de la 
peaui&fielleredifloutauecrv- 
rinej&qucceftediffoludon ne 
paffe librement par les reins â 
caufc de quelques obftrudions, 
lors fe fait l'hydropifie. 

Si la fubtile peclie en trop 
grandequantitéjcllejaunit tou¬ 
te lamafTejfait riderifle fi elle 
s’épand vniuerfellcment: mais fi 
cllcfedefgorgedansreftomachi 
elle y fait le choiera morbus: fi 
dans les boyaux, les coliques bi- 
lieufes, néphrétiques, & plu- 
fieurs autres grandes maladies 
du Sel, toutes lefquelles ne fc 
gueriflent point par la faigncc, 
mais par 1 euacuation de la eau* 
fc qui fait le mah fçauoir, par 
Icsfellcs, vrines, ou vomiifemêsj 
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ocfte fubftancene fe corrompt, 
iamais, & ne peche qu en fa trop 
grande acrimonie,parce quel¬ 
le contient vne chaleur contre 
nature; & ce feu dcuorant qui 
efchaufFe, brufle ôc caufe pref* 
que toutes les plus grandes ma¬ 
ladies; carfîelle irrite, efchauf- 
fe,ou excite la pituite, s’en en¬ 
fuit la fièvre quotidienne, ca* 
therres, &c. Si elle attaque la 
mélancolie , elle produit les 
fièvres quartes, &c. Si elle cf- 
chauffe par trop le fang, il fe ra- 
rifie & dilate, c’eft pourquoy il 
enfle & pouffe violemment les 
Veines, d’où procèdent les dou¬ 
leurs de tefte, les grandes op- 
preffions, & la fièvre continue. 
Or le fang eftant enfin trop ir-, 
rite, &nepouuant eftre conte¬ 
nu dansfes yaiffeaux,!! cherche 
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quelque ouuertute, ou bien il fê 
la fait par violence, d’où s’en- 
fuiuenc les pleurefies, faigné- 
menc de nez, ou autres hemora- 
gies, & par confequent la mort, 
U l’on manque de fecours op¬ 
portun, qui eft la faîghéc, ou 
encore mieux l’éuacuation de 
la bile, qui a caufe le defordre, le 
péril & la confiifion. lamais le 
foyen eft trop cfchaufFc que par 
elle : Si elle ne peut irriter les au¬ 
tres humeurs, & qu’ellefoît tx- 
citcc par les paflîons de la me ,oU 
par vn labeur & exercice trop 
violent, ou mermes par les rayos 
planétaires de Mars, elleproduit 
es fièvres tierces,doubles tier¬ 
ces, Vautres maladies de fa na¬ 
ture. Ceque l’on appelle ferofirc 
n’ett autiechofequcle mefiage 
de celle humeur,i54 delà piruice. 

La Bile 


le 
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La Bile faic fes operations plus 
forces & vigoureufes durant les 
trois mois les plus chauds de 
Vannée,àcaufequ’en ce temps* 
là cous les porcs denoftre corps 
font ouuercs, par où s’éuapore 
la plus fubtilc partie de la pitui’ 
te & du fangjvray correctif de 
la colere, c’eft pourquoy les fiè¬ 
vres bilicufes, & les grandes al¬ 
terations , font plus frequentes 
en Elle qu’en autre faifon: elle 
manifellc encore fa violence en- 
uiron la quatriefme partie du 
iour qui approche du midy, & 
lors que le Soleil auoifine d’a- 
uantage noftre Zenit ou poinél 
vertical, & en telles rencontres 
les bilieux fe mettent plus facile* 
njent en colere: & comme les 
operations de la bile font plus 
fortes auec la chaleur, l’on reco- 
G 
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gnoift celles de la pituite en têps 
humide > comme en l’Autom¬ 
ne, Sx enuiron (ix heures du foir. 
La Mélancolie eft auffi en fa 
vigueur principale, autant que 
le froid ôc fcc domine, & aux 
fîx heures qui approchent plus 
delàminu,id-. Auifi le fang eft 
exalté aux faifons & aux occa- 
fions les plustempereesde l’an¬ 
née & du iour, comme au Prin¬ 
temps ôc au matin. Ses princi- 
. pales operations & vtilitez font 
La première eft, deftre 
duS4/>^. porté par les veines du petit 
monde comme leau dans les 
fleuucs & riuieres du grand : il 
' arroufe & nourrir toutes les par¬ 
ties du petit monde, comme 
Teaufait celles du grand. 

Secondement: H fournit la 
matière dequoy fe forme le fang 
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artériel, vital ou fpirituel. 

Et fon troifîefme vfagc eft, 
de produire des efptits les plus 
fubcils & neceiTiires. 

Toutes ces operations fe font 
incefTimment, &c d’ordinaire, 
mais principalement au matin, 
& notamment les dernieres. Or 
comme les perfonnes bilieufes fc 
mettent plus facilement & plus 
fort en colerc cniiiron le midy 
que lanuidijpar les raifonsque 
ie viens de rapporter: pour em- 
pefeher cefte violence on les 
fait dormir, on leur fait boire de 
l’eau, & on les diuertit par tou¬ 
tes fortes de moyens qui leur 
peuuentertre agréables Ileneft 
demefmedufangjpour empef* 
cher qu’il ne faffe toutes fes ope¬ 
rations il faut dormir la gr^ilTc 
matinée ; Mais pour l’exciter à 
Cij 
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les faire très loUablcs, on fe doit 
leuer de bon matin, & auec vn 
petit exercice modéré de quel¬ 
que promenade, ou autre. 

Du Sang, 

C E que delTus eftant bien en¬ 
tendu , & véritable com¬ 
me il eft, Ton peut facilement 
cognoiftrequele fang n eft au¬ 
tre chofe que lefprit des trois 
principes : l’appelle efprit cefte 
iubftâce très fubtilequele foye 
fepâre continuellement du chy¬ 
le, & à laquelle il donne la cou¬ 
leur , & les veines auec la cha¬ 
leur naturelle ce commence¬ 
ment de coagulation ou corpo- 
rification, c’cft à dire, la confi- 
ftence vn peu grofliere , afin 
quelle y reftde aflez de temps, 
& s’y cuife en toute perfe(ftion 
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hecefTaire, pour eftre le parfait 
aliment denoftre corps, ce qui 
ne fe pourroit faire s’ileftoitauiîî 
fubtil & liquide comme il eft au 
fortirdufoye. Or ces trois fub- 
ftances qui entrent en la com- 
pofîtion du fang peuuent auifi 
bien eftre appelleeselprits com¬ 
me celles que l’on tire du vin, 
du vitriol, & généralement de 
tous les Végétaux^ Minéraux, 
& de plüfieurs Animaux j voila 
donc la compofition du fang, 
lequel paroift groftîer dans les 
veines, a refgard & en compa- 
raifon du fubdl, ainfî élabore au 
cœur,&: porté par les Arteres, 
afin de fomenter & alimenter la 
vie intérieure de chaque partie, 
& que les efprits naturels qui 
continuellement s’écoulent, ou 
éuaporent, du dedans par les 
G iij 
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pores du C4Drps foienc relhurez, 
ou le dommage que la Nature 
foufFreenccla (oit réparé. 

Mais Ton efpritimperceptible 
à nos fens,alon principal fiegc 
au cerueau & dans les nerfs,pour 
y receuoir ou attirer inccfTam- 
ment les influences des corps 
celeftes, & cflre fi eftroicement 
vnis& mtflczcnferrjblejqucce 
nefoit plusqu’vnemefme cho- 
fe, infeparable ou indiuifible, & 
lors céc efprit eft tout celeite, & 
comme vne viue fubftancc qui 
anime les organes, & donne le 
mouuement, le fcnriment, & 
toutes les ai.tresiàcultez & ver* 
tus naturelles qui nous (ont 
communes. Etcét efprit dévie 
a encore Ton aliment & Ton fie- 
gc dansj’liumideradical,c’tftà 

dire, vne fubftance metoyenne 
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entre le corps & i’efpric, d’où 
procédé le mouuement conti¬ 
nuel qui eft en nous, fans aucun 
relafche , mefme en dormant, 
comme il fe ver fie par celuy du 
cerueau, du cœur, du poul mon, 
&c. Ecctlane peut ellre autre- 
mêcjparcc que le propre delà na¬ 
ture fpirituellè elt d’agir, & celle 
de la corporelle,de patir; ainfi 
toutes les parties de noftre corps 
font materielles. Maisceftefub* 
ftance eft fpirituelle & formel¬ 
le , elles font terreftres, & elle eft 
celeftc, & comme elle fe fepa- 
rant de la matière,caufe la re.1 
folution oudiffdutiondu mix¬ 
te, & le retour de fes parties in¬ 
tégrantes, chacune en fon origi¬ 
ne, c’eft adiré la mort: ainfi la 
vie eft vnade harmonique, re- 
fultant & procédant de la con- 
C iiij 
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jondion qu’il y a entre la matiè¬ 
re & la forme, conftituant l’e- 
ftre parfait de l’indiaidu ; car cét 
çlpric vital eft la caufe prochai¬ 
ne, intrinfeque,efficiente & for¬ 
melle de toute génération •• c’eft 
vnc quinte effence qui anime 
& viuifie toutes choies, & la¬ 
me railonnable n’auroit iamais 
decommerce aueç noftre corps, 
fl ce n’eftoit par reutremife de 
cctefprit, d’où vient que l’hom¬ 
me elt appelle microcofme ou 
petit monde, compofë de corps 
materiel ou élémentaire , d’ef- 
prit cclefte, & d’ame diuine ou 
îiir celefte. 

Rcuenôs au fang deftiné pour 
cftre le feul & 1’vnique aliment 
de toutes les parties de noftre 
corps : Mais il faut première¬ 
ment quelles foient pourueues 
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de la vie intérieure, comme i’ay 
dit, nourrie & entretenue par le 
fang artériel : Car ce qui n’a 
point de vie eft mort,& par ccfiv 
fequent incapable d'eftre nour- 
ry. Difons auffi qu’il y a peu ou 
point de fang fuperflu,notam¬ 
ment en ceux qui viuent fobre- 
ment. L’indifferét abonde quel¬ 
que peu plus que les autres prin¬ 
cipes en fa conftitution naturel¬ 
le qui rend la perfonne fangui* 
ne, roïige, amoureufe,.agréable 
& jouiale,dominée par le So¬ 
leil , qui la difpofe aux fièvres 
cphemeres,ceftàdire,d’vniour, 
quelques fois aux continues: 
Mais il faut que le fang & les ef- 
prirs foient irritez par la violen¬ 
ce de la bile, ou bien excitez par 
quelque exercice ou labeur ex- 
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un^ Ufe TantyaquelcSangcitletre- 
4t$e/grits. for de la Narure, le Baume de 
la vie & la baze Jes efprics nacu- 
rek qui reçoiuent l^s ceUftes, & 
ceux- cy le iurcelcftc : c’eft pour* 
quoy iieftabroIumencnecciTii* 
re,& s’il y en a beaucoup,il y 
aura auflî beaucoup d’efprits, 
quiferonrdesoperarions admi¬ 
rables , la nature fera puiflanre & 
vigoureufe en toute s Tes opera¬ 
tions : mais s’il y en a peu, elle fe^ 
ra languide, foible & langou- 
reufe,n’ayant pas la forcede fe- 
parer ou expuKer les excréments 
qui Te font en toutes les parties 
nobles où il fe fait quelque di- 
geftion, d’eu procèdent les ob- 
ftrudionsVl s fièvres & toutes 
les maladies les plus violentes, 
incogneuës Sc douloureufcs. 
Aurefte, c eft vn erreur de 
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crôire que le fang fe corrompe i, 
dans les veines ifi la mort ne s’en »< fe cor- 
enfuit auflî toft, par ce que les 
chofes corrompues ne rÇ iUroiét 
nourrir,d’au^a it que la corru¬ 
ption a feparé la chaleur natu¬ 
relle de Ton fjje6l, laquelle (eu- 
le eft le vray & vnique aliment 
qui nourrit: lleftbien vray que 
plufîeurs animaux fe repaiflent 
de charogne & autres chofes 
corrompues » mais la digeflion 
qui fe fait dans leur eftomach, 
fepare le fubtil du grofficr, & ce 
fubtil contient en foy quelque 
étincelle de cefte chaleur qui 
eftoie encore reliée dans cefte 
maticre, de laquelle fe forment 
les vers & autres tels petits ani¬ 
maux imparfaits. Donc cen’eft: 
pas la chofe corropuë qui nour¬ 
rit, car ce qui eftoit corrompu 
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fefepare &ferejette comme vn 
cxcrement grollier & inutile à 
la Nature: Et de fait il ne fe trou- 
ucra aucun animal qui vouluft 
vfer d’aucune chofe extrême¬ 
ment corrompue, c’eft adiré, 
quand fon humide radical en 
cft tout à fait feparé : car pour 
lors il ne s’en engendre aucune 
chofe que ce foir. De forte que 
G celle precieufe fubllance eftoit 
corrompuë,il faudroit necelTai- 
remcnt que fa chaleur tempc- 
ree, naturelle & viuifiante en 
fuft feparée, & par confequent 
le relie feroit incapable de nour¬ 
rir, & d enuoyer cefte fubllan¬ 
ce rouge & vermeille pour cllre 
élaborée dans le cœur, & en- 
uoyée par les artres porter la- 
liment de la vie intérieure à tou¬ 
tes les parties qui en ont befoin. 
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Et qui plus eftjii le fang eftoit 
corrompu, il ne pourroit ia mais 
enuoyer ces efprits tant & fi ab- 
folumcnt necelTaircsaucerueau 
pour nousdonerlc mouuemêt, 
le fentiment, & toutes les autres 
facultez & vertus naturelles que 
nous poffedons par fon moyen. 

Nous fçauons auffi que les 
chofesqui ontefté corrompues 
ne peuuent iamais plus repren¬ 
dre leur première perfedlionî 
c’eft vne vérité contre laquelle 
ny les hommes,ny mefme la na¬ 
ture nom rien à dire» donc fi le 
fang eftoit corrompu, il fau- 
droit necelfairemét que la mort 
s’en enfuiuift pour n’auoir plus 
l'vfage deccfte précieufe nour¬ 
riture. Orpourmonftrerque le 
fang n’eft point corrompu, c’eft 
qu’aprcs la guerifon il reprend la 
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lüefme perfedion qu’^l auoit 
auparauanr, & ne fert à rien de 
dire que le foye en refait de beau 
& bon : car fi le premier cftoit 
corrompu, il infederoit & ga- 
fteroit ccluy qui fe fait petit à 
petit, ce qui n’arriue point. Tel¬ 
lement que ma propofition de¬ 
meure veiitable,c eftpourquoy 
Ton peut dire du fang le mefrac 
quiaefté dit de l’air au traité de 
la Pelle, qu’il n’efl: point cor¬ 
rompu, mais bien altéré: ce qui 
fe fait principalement par cinq 
moyens, qui font, les pafiions 
del’amcjle mauiiais régime de 
viure, le mtflange de quelqu- 
autre humeur, la chaleur con¬ 
tre nature , & les caufes ex¬ 
ternes. 

I. Les perturbations de l’efprit, 
& les pallions de rame,prelquc 
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toujours filles de l’imaginitioH, 
troublent & déprauent la fanté 
du corps,agitent merueilleufe-- 
mcnt les efprirs & la baze d’où 
ilsprocedentjc’cft adiré, le fang, 
d’cù/enfuit beaucoup de mala* 
dics incogneuës> & trop foU'» 
lient incurables. 

X. La fo' 'ri.té confifte en l’vfa-’ 
ge mo.ieré des bons aliments, & 
cela entretient la fanté. Et au 
contraire lemauuais régime de 
Viure engendre toutes les plus 
grandes infirmitcz par les def- 
bauches & l’vfage exctflîf dus 
mauuais aliments, lefquels ef- 
chautfent,efpoiffi{rent, ou altè¬ 
rent le fang. 

3. A près vne, ou plufîeurs gran¬ 
des faignees , il eft impolfible 
que le foye puiffe refaire alTer 
promptement autant de fang 
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bien eflabo ré, qu’il en faut pour 
remplir les veines : & ncant- 
moins ileltaufliimpoffiblequ¬ 
elles foient vuidcs ou dégarnies 
de ce trefor fans vne extrême & 
infupportable confufion j c’cft 
pourquoy elles attirent & fu¬ 
rent les autres humeurs indige- 
ftes Scexcrementeufes, comme 
la pituite qui fait le fang blan- 
chaftre, & prompt à fe corrom¬ 
pre : la mélancolie qui le rend 
noir & greffier : & la bile qui 
l’échauffe par trop, le fait jaune, 
efeumeux &boüillant,ie mef* 
langé de quelqu’vne de ces hu¬ 
meurs fe peut auffi faire par le 
manque ou defaut de la fécon¬ 
dé digeftion, ou le foye ne fe- 
parant pasaffez exadement les 
lubftances groffieres, y laiffe 
pafler plus de bile, pituite, ou 
mélancolie 
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mélancolie <ju’i» ne faudroic, ce 
guieft toufiôurs vn principe de 
quelque grande maladie : Et 
c’eft poUrquoyil ne faut iamais 
réitérer les faignees, fî le fang cft 
ainfi altéré ou mcflartgé, crai¬ 
gnant que les veines n attirent 
encore d’auantage de tèlîcs im-^ 
purctez , & l’on feroir vri plus 
grand mal que celuy qu^on veut 
guérir : car il ne faut poin t mef* 
Ier des fubftances grolfieres la 
oüll ne faut que des cfprits. ' 

4. La fié vre,& toute autre cha¬ 
leur contre nature, efchaulFe & 
altéré encore le fang auec trbp 
de violence, &c luy caufe des 
mouuemens extraordinaires,le 
ratifie, & en feparc l’éterogenc 
qpi fcit paroiftre les differentes 
cdlileurs dans la palette' apres 
rouuerturc de la veine, félon les 
D 
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degrez de chaleur & de mcflan- 
ge: mais toutes ces alterations & 
imperfcdions ne fe pouuanc 
corriger que par 1 cuacuation de 
la cauCe qui les produit, cela fe 
doit faire par les felles, par les 
vrincs, &parlcs fueurs, & lors 
le fang aura toutes les qualiter 
necerfaires pour cftre la vraye 
nourriture de nollre corps, voi¬ 
re fe maintiendra tel,c’eft à di¬ 
re, vniforme dans les veinestant 
qu’il fera foubsle gouucrnement 
de la chaleur naturelle. 

5. Plufieurs chofes externes 
peuuêtauflî altérer Je fang com¬ 
me la trop grande chaleur de 
l’Efté, qui par vne longue, in- 
ftante & continuée aétion, en¬ 
flamme peu à peu les efprits vi¬ 
taux, le coeur & toute la maflè 
^ fang. Les notables mutatios 
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de temps qui arriuent foudaine- 
ment és quartiers de la Lune, & 
les foulcucroents des vents i el- 
roeuucnt,l’agKent,&Iuy don¬ 
nent vn extraordinaire bouil¬ 
lon , & par vne failon chaude & 
humi4ç accompagnée de va- 

f ^eurs arfenicales ou autre venin, 
cfangeft dirpofé a-pourriture; 
Les aquilons froids Sc fècs qui 
fuccedenc aux vents Méridio¬ 
naux & Occidentaux repouL 
fent le fang & le prtff:ntpar 
grande violence, lequel fuiuant 
le mouuemcnt de l’efpric vital, 
fuit la rencontrede Ion ennemy, 
Ôefe retire aux vifeeres comme 
à fafource, & lors fe foule & (è 
preffe tellement, que priué du 
bénéfice de tranfpii ation, & ne 
pouuâc le defehargér des excré¬ 
ments fuligineux, s'efehauffe 
D ij 
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peu à peu, & conçoit pourritu¬ 
re. Les longues veilles efehauf- 
fent, & altèrent aufli le fang, & 
déprauent toutes fes principales 
operations, comme nous auons 
deHa dit ailleurs. 

Voila des prcuuesaft z eui- 
dentes pour faire cognoillre que 
Iclàng neft pas corrompu tou¬ 
tes les fois qu on l’cn aceufe; & 
quand mefme il le feroit,ie m’af- 
feurc que la faigncc ne le pour- 
roit iatnais corriger, purifier ny 
reftaurcr, mais bien affoiblir le 
malade & abréger fes iours; Et 
ncantmoins c ell le recours à 
plufîeurs Médecins qui en font 
comme vne felle à tous cheuaux, 
& vn reraede à toutes fortes d’in* 
firmitez, fe déclarent, ennemis 
irréconciliables i ceux qui ne 
fontpas de leurs aduis, les appel: 
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lent Enipiiiques & ignorans, 

que Ifursremedes font toufiaùrs 
trop chauds ou trop froids, & 

f >ar confequéf pcriileux,à quoy 
es autres refpondent : qu : la fai- 
gnée a tué plus de perfonncs i 
Paris en 1 efpace de mois, que 
tous les Empiriques n'en ont fait 
mourir depuis cent ans: Et of¬ 
frent le vérifier par vn trop grâd 
nombre de mauuaifes hilloires, 
&ynommerlestcnans& abou- 
i tifians : Mais cefte preuue feroit 
; trop fcandaleufe pour les cou- 
i pables, il vaut mieux fouffÜr, 

'i difent ils,que la terre cache leu rs 
j fautes, iufques à ce que les vns & 

les autres ayent des luges corn- 
, petans. Ils fouftiennenr aucc de; 
puiffantes raifons, qull eft im- 
poflible de caufer la mort à 
quelqu'vn ( en vfant des chofes 
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qui ayent filtres de remcdes ) (î 
ce n eft par trois moyens j Iça- 
uoir par l’vfagecxccffif & abus 
de la iaignce, du corrofif, ou du 
narcotiq. 

I. La faignéc fait mourir fort 
pr O mpre ment, feurcmcn r, fa ci- 
lement, doucemêt & frequem-, 
ment,parceq'3*ellctire& rauit 
le trelordeNaiure,leBaumedc 
lavie,rhiimidc radical,la cha¬ 
leur naturelle, & la baze des cf- 
prits naturels, vitaux & ani¬ 
maux qui nous donnêt le mou- 
uemcnt, le fentimcnt, Sc toutes 
les facultpz & vertus que nous 
ayons, & fans lefquels cfprits no- 
lire corps n’cft plus anime ny 
viuànt,maisvncvrayc charon- 

i II efl bien vray ^'enirc les 
rcmedes purgatifs, il y en a de 
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pïuscorrofifs lesvnsquc les au¬ 
tres : mais ceux qui le font cxcef- 
Cuement, ne doiuent iamais 
cftrc donnez ou pris intérieure¬ 
ment, par ce qu’ils n'ont point 
le tiltr e ny l’effet de remède, & 
n ont autre vertu ny operation 
qu’à vlcerer l’eftomaeh , c^eft 
pourquoy ils font vomir iufqucs 
au fang, d’où s’enfuit la mort, 
aucc plus grande longueur de 
temps ; moins de certitude & 
plus de violence. 

J. Lé Narcotiq a la force de 
coaguler ou fixer les efprits en litmedt 
les condenfantjpour faire dor- 
mir & mourir tout enfemble. 

Tellement que fi vn malade 
meurt,& que le Médecin en foit 
accuféjil le faut conuaincre ou 
le iuftificr,en examinant fes ope¬ 
rations, & enfin fi l’on fait 0 ». 

D iiij 
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urir le corps mort, l’on trouüc- 
ra fa condamnation , ou bien 
fon innocence dans les veincsi 
dans l’eftomach, ou bien dans 
le cerneau. 

Reuenons ànoftrefujet,pout 
dire que la faignee ne doit pas 
çftre enticremét fupprimee ,puis 
qu elle eil quelquefois vtile, & 
mefme neceffaire, principale¬ 
ment à ceux qui fc rempliiTent 

f )ar trop, & de bons aliments, 
efquels produifent quantité de 
fang,notamment fi le foye cft 
bien dirpoféjd’ou s’enfuit gran- 
de plénitude des veines, & fou- 
uent ]apleurcfie,faignerocntde 
nezjouautre hemoragie', Mais 
s’il faut ouurir la veine lorsque 
le fang pechc en trop grande 
quantité, il faut, à mon aduis ti¬ 
rer la mçfme confequence des 
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âutrcshumeurs; car pour exem¬ 
ple » fi la bilc eft la caufe de 
quelque maladie, ie fuis fort af' 
leurc qu elle ne fera iamais gué¬ 
rie par la faignéc,d‘autant que 
lefang eft le frein de la bile, & la 
chaleur tempetee & naturelle 
rcfidc auccluy; mais la chaleur 
contre nature ennemie de la fan- 
ré, a Ton fiege dans cefte humeur 
acre,amere & mordicante, & 
du combat que font l’vn contre 
l’autre, s’en enfuit la fièvre, & 
plufieurs autres dcfoidres. Or fi 
l’on defarrae l’vn des deux com- 
battans, il s’enfuit necefTairc- 
ment que l’autre fera le plus fort: 
do ne en ouuran t la Veine l’on di¬ 
minue les forces de la chaleur 
naturelle, d’où procédé la vi- 
^oire delà bile & delà chaleur 
contre nature, & la mort du pa- 
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tient, ce qui nafriucroit point 
fl ronpurgeoic la bile qui a fait 
le defordre. 

Les maladies mélancoliques 
ne fe gueriflenc non plus auec la 
faignée,parcc que céc humeur 
eft froide & feiehe au regard des, 
autres, & ne fe corrige que par le 
chaud Sc humide. Or il n’y a 
rien qui foit plus chaud & hu¬ 
mide, félon l’intention de Na¬ 
ture, que le fang, donc autant 
que Ion en tire, autant de force 
ion donne a la mélancolie, & 
de fait, ie puis afleurer quie les 
faignees conduifent les meîàn- 
coliques à f hydropifie, & enfin 
au cercueil. 

La Pituite grolîiere ne peut 
eftre éuacuéeque par la faculté 
cxpultrice, excitée par la force 
de la Naturc,.c eft a due,du fang, 
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Sc aidce par les rtinedcs. Et ces 
eaux trop fubtiles qui font les 
catherres, les fluxions» & tant 
d’autres fafGheufl s maladies, ne 
peuucnt encore eftre conden- 
fees ou efpoiflTies que par la vi¬ 
gueur de la chaleur naturelle 
qui a Ton fiege & fa force dans le 
fang, donc la faignéc y fait plus 
de mal que de bien. 

Il y a plufieurs parties inté¬ 
grantes enrhorame,defqucllci 
il fe peut facilement pa(rer,com- 
me des jambes, des bras, des 
yeuxjôcc. Et celles là fc peuuent 
corrompre » feparer ou deftruirc 
fans ruiner le tout » comme il ar- 
tiue à la gangreineoü aux bief-, 
feures, ôcc. Mais il y en a plu¬ 
fieurs autres qui font abfolumct 
neceflaires au total, comme la 
bouche, leftomach, le foy e, le 
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fang ,Ies efprits, le cœur, le cer^ 
ucau,lcpoulmon,&c. rvncdcf- 
quelles cftant corompuc, tout 
le rcfte eft deftruit, ce qu’eftant 
bien &deuëment examiné,l’on 
trouuera que le fang cfl le vray 
& vnique aliment de routes, & 
par conféquent la principale & 
plus neceflaire partie ou <ubftan- 
cc delà vie» c’cftpourquoy il le 
faut conferuerjpuis qu'il eft de 
telle importance. 

Que fila force de nos raifon- 
nements ne peut fatisfaire les 
plus délicats, & ceux qui veu¬ 
lent toufiours faire parler autniy 
pour eux, d’autant qu’ils ne fça- 
uent rien dire deux mefme, & 
ne reçoiuent que les allégations 
& les authoritez, en voicy des 
plus éminentes d entre les ancies 
& les modernes. 



de îd. Saignée, éi 

Lafciciiced’Hypocràtcau li- 
urc des médicaments pureatifi 
S. Z. dit que Ci la bile abonde par 
trop, il la faut purger par Méde¬ 
cines quiepayent la vertu, aux 
pituiteux & mélancoliques tout 
demerme.'ceuxqui font autre¬ 
ment cuâcuënt ce qui ne doit 
pas cftrc éuacué,&ne purgent 
pas ce qui le doit eftre. 

Ce grand genie de l’antiquité 
au premier de fes Aphorifmesi 
deffend de tirer les bannes hu¬ 
meurs auec les mauuaifes, com¬ 
me il arriuc par la faignee, parce 
que fi l’on penfe tirer vne once 
de bile, on oftera auec elle fix 
onces de fang : fi vne once de 
mélancolie, trois onces de fang: 
Et l’on ne fçauroit tirer vne de 
pituite que l’on ne tire deux de 
fang. Que s il eft dangereux d’é* 
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uac’-’ër vnc hutr er.r pour l'au. 
tre, coin bien plus tlVil périlleux 
de fortii h lang.. puis qu’il tem¬ 
père les autres. Or cft il que les 
Donnes purgations gueriiTcnt 
les maladies qui font caufees par 
les humeurs, & la faignée les 
augmente pluftofl: que les dimi¬ 
nuer. En fon liurc Uc carnib. de 
S.i.iladuouëquel’amejla cha* 
leur naturelle la vie,ne font 
quvne mcfmechofejquia fon 
domicile dans le fang > & autant 
que l’on en diminue, autant la 
prudence déchet, par ce quelle 
tire fon origine du fang, & y a 
fon principal fîegc. Ce flambeau 
des anciens Médecins, au liurc 
des afferStions S. tC. dit que la 
diflentcrie,dyarrhée,& tous au¬ 
tres flux de ventre, doiucntcftrc 
guarisen arreftant la matière au 
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ccrucau, â caufc que la nature de 
CCS hutticurs eft telle, c’eil: à dire, 
nue la pituite plus fubtile defeed 
de la Tefte dans le ventre infe¬ 
rieur , qui y refroidit &: hume- 
üc les parties & les aliments que 
lonaprisid où le ventre eft laf- 
ché promptement & fans alte¬ 
ration oudigeftion. 

L’experiencc de ce grand Mé¬ 
decin Prouençal, Arnaud de 
Villencufvc,en fontraité de la 
faignéc chap. 57 . dit que les lan- 
guins, & ceux qui ont les vcinci 
larges & remplies de fang, la 
couleur rouge, qui font char¬ 
nus, les mufcles bons & forts, 
bien velus, ceux qui fc nourrif- 
fent beaucoup, qui font oififs, 
peuuent fpuffrir la faignéc : mais 
ceux qui ne font tels, ne doiuerit 
eftrc faignez, comme les mclan- 
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coliques, flegmatiques, coléri¬ 
ques, les débités, les vicillards,lcs 
ieuncs enfans A u régime de la 
fantéchâp. 6 . il du que les vieil¬ 
lards doiuéntauoir le ventre laf- 
che, & fuir la Taignée: que l’on 
nettoye & purifie le fangjnon 
par la faignée : mais par les bon¬ 
nes purgations propres à THu* 
inéur qui fait le mal ; & fi dâs Ici 
veines il y à deshunVcUrsgrolfie- 
res & vdqueufesjiamais elles ne 
fortiront aüec le fang. Ne faut 
encore faigner aux longues ma¬ 
ladies, ny ceux qui ont de la bile 
dans rertomach, mais les faut 
guérir par des vomilTements ;Ja 
Idignce eft aulïi defFertduë,com- 
me fort jjertrlcure & morteMeL 
aux maladies peftilénrieufes & 
veneneufes ;'àüx grandes cha¬ 
leurs, & durant le noid exccflîf, 
en temps 
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éti temps trouble; & fi le vent 
de midÿ régné fort, la faigncc 
mal ordoni ée càufeks obiiru- 
dionsi i’hydropifîc, prompte 
vicillcfle, perte d’appetiï, roi- 
Ûelfc d’cdom^rch , debilitié de 
cœur,du foyc, & de toutes les 
parties nobles, trcmbicmcnc, 
paralyfie, & finalement dimi¬ 
nution ou perte de toutes les 
forces, tant animales, vitalesi 
que naturelles. 

La méthode curatiuede Ga¬ 
lien liu 10 chàp. 5 dit que fi la, 
maladie eft faite de bile, & que ^ 
Ton faignCi elle fe rendra plus 
violente 8c boüillafttc , par ce 
qu on luy ofte le frein, c eft à di¬ 
re, le fang qui tempere & mo¬ 
dère par fa bénignité ràcrimo- 
tiie d’icelle : Que fi la maladié 
eft mélancolique, il ne faut 





m 


point-Taigner, pour ce quiceîle 
eftant froide & feiclte, elle a be-^ 
foin de chaleur, d’humidité, & 
dequantké d’efprits, qu’on luy 
ofteen luy oftant le fang. Si la 
cacochy mie e It picuiteufe,tir ant 
:1c(àng,ellefc rendra tellement 
crue, qu’apres elle ne pourra 
eftre corrigée,d’autant que les 
cfprits fe condenfent & s’époif 
^üent auec clic, & la chaleur 
naturelle en eft fouuent fulFo- 
quéescet cloquent perfonnage 
contre EraCftrate chap j.rcco-, 
j^noift que toutes les parties de 
l’homme ne fontpas feulement 
nourries du fang, mais la cha¬ 
leur naturelle fubfîfte par fon 
moyen î c’eft pourquoy il faut 
:mefnagcr le fang : Et ailleurs il 
'dit> que nul n’a efté encore fî 
;àatdy de faire faigner les hydrq- 
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piques, liur. i. chap. x. delà dif- 
fence des fièvres,il ditguc la 
feule purgation conuien t à la ex- 
cochymie, & quelefang ne pè¬ 
che iamais en qualité, mais feu¬ 
lement en quantité ; & fi le fang 
eftcorrôpu > il ne doit plus cftrc 
appelle fang,par ce que la corru¬ 
ption luycn ofte la couleur, & 
toutes les qualitez,fa plus fuB- 
tile partie fe conuertit en bile* 
& la groffiere en mélancolies 
cefte pourriture dans les veines 
produit la fièvre continue, & 
hors d’icelles fe font les inter¬ 
mittentes. Liu. I. chap. 4 de la 
facultédesalimens,ildit que fî 
la maladie a diminué les forces, 
il ne faut du tout point tirer de 
fang, par ce que U faignée dilfî- 
pe grande quantité d efprit, tel- 

i lement que les forces ne fe te- 

; ' E ij 
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parent iamais, fi ce n‘eft aacc dé 
grandes & longues difficultés. 

Le Dode Fernel au liurë 
ï)e Fehrih. dit que la faignée eft 
incommode, & nuit aux mala¬ 
dies bilieufcsi d’autant quelle 
éuacuë l’humeur vtile j& laifTc 
l’impur & nuifible, & ceile hu^ 
meur acre & mordicantc l’c- 
chaufFc dans partie cauc du 
foye,par l’abCence du fang qui 
eft leirein delà bile: & ailleurs 
il dit, que Tonne doit point fai- 
gner ccuxquiontdcsficvresin- 
tcrmittantcsjroient elles ticrcesj 
quartes ou quotidiennes,par ce 
que le fang n’en efi pas la caufe; 
En vn autre endroit j il afleure 
que la cacochymie desveincs ne 
peut€ftre emportée par la fai- 
gnée, ou feroit qu’on tiraft fie 
epuifaft Icfang > ^ que ,çc- 
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la ne fepeut faire que par la feu^ 
le purgation, & dépend très 
I çxpreffément de cirer du fang s’il 
i eft impur. Gct oracle des Mo- 
■ dernes liu. a. de la méthode de 
I guérir, ch 14. dit qu’on ne dc^t 
; point faigner pour les indifpoi(î- 
i lions de la telle ,de l’eftamach, 

i du foye,delaratte,& des autres 
I parties nobles * que Ci l’an fait 
autrement, il s’en enfuit de plut 
grands maux que ceux qu’on 
1 vouloit guérir, par ce que les 
Veines rauiircnelescruditez qui 
ptoduilent fesobllruiflibsAnau- 
rees & vomilTcmcnts, conuul* 
fions,dégpuft,pefantcur,& foi- 
blelTe d’eftomach, & plufieurS: 
autres fàfchcux accidents: Et les 
maladies ne fe rendent incura¬ 
bles qUepar l’ignorance ou né¬ 
gligence des Médecins ou. dc$( 
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malades. le penferois me rendre 
importun & infuppottablç i 
mes Ledeurs Ci ie voulois allé¬ 
guer rculcmct la moitié des plus 
graucs A utheurs qui-ontde mef- 
me fentiment pour: h (aignee 
que les fus notnmez-ÿCeft pour* 
quoy ie dis qu apres tant de rai- 
fonsj d’dxperiences ,de métho¬ 
des;: daUttiofitez , & tant de fu«“ 
neftes cxremplcsrl’ondeuroit ap¬ 
portée xqucique modération,^ 
, quelquetM-dr-qj.&jquclque iu- 
gerncnc làfJ wFage : dé ’da faigneeÿ 
farquoÿpLufieursdeé principaux 
Médecins de cefte'Villedifcht eh 
bodrretTMmfméncérquiils recoi 
gnohTsnt iôSt grands imaux ^ué 
prôdàifcliatéop frequétefaignéer- 
mais jdifent:ilsvcc‘grand Hip- 
poxnatejnous aiddFend,U de pur¬ 
ger au commjènéémcnt des fié- 
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vresj&finousretranchons en* 
corda faignée^il ne reftera autre 
fccours aux malades que les cly- 
fteres, les bouillons, & autres pe¬ 
tits rafraichifTemcnsjàquoy l’on : 
netrcuuepas grande fatisfadiô,: 
par ce que noftre vie confifte èn 
vne ehaleuri temperée, & tout : 
cequin’eft pas temperé l’ofïèn- ’ 
ce, foit qu’il tende a trop de cha¬ 
leur ou de froideur, c’eft pour- 
quoy il faut laiiTer les chofes 
comme elles font. 

Oùierefpondsqucla pénurie 
ou neceflîcc desbonsremedesa 
donné cefte crainte à Hippocra¬ 
te, & cefte opinion à tous ceux 
qui l’ont ou qui la maintiennet. ’ 
Cefte ignorance eftoit exeufa- 
ble aux anciens, par ce qu’ils ne 
pouuoient mieux faire, d’autant 
quelebrasdroid delà Medecîj 
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ne cftoit encore cache dans lel 
tenebres, (celle belle fcicnce de 
la Phy{îquedenîonftratiue,c’eft 
âdire f &fpagyrie,qui enfeigne 
parfaitement les préparations & 
cpnfe6tions des plus exccllenti 
remedes, n’eftoit pas encore en 
Inmierc:) maisellc eftinfuppdr* 
table, & a condamner aux mo¬ 
dernes,au moins à ceux de noftrc 
temps qui la méprifent, & la rc- 
jetrent iiT)perinircmeHt& Ofrt- 
niallremcnt comme vne crimi¬ 
nelle : ils fom en cela comme les 
petits chiens qui abayent à ce 
qu’ils ne cognoiflfentpas. Où la 
paillon dominé, la raifon n’a 
point de lieu: il eftprefqüeinî- 
p ilîîblc que les hommes quit¬ 
tent leurs mauuaifes opinions, fi 
elles font trop enracinées, ce 
ji cil pas auffi ccquci’entrcprédsî 
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inaîs bien de faire cognoiftrc à 
ceux qui en urontla curiofîcép 
que a quciqa’vn tneürt au com¬ 
mencement de quelque fièvre 
que çe foie,apres auoir pris vn 

{ rurgarif, il faut examiner fi c’eft 
a faute du remède qui ne purge 
affez puifTamment la caulc au 
mal, ou bien le vice & la trop 
grande malignité de la fièvre» 
quelque partie noble qui foit 
trop offencée, la faifon, le cli¬ 
mat , Taage, le temperament,où 
pluficurt autres caufes occultes 
& incogneuës au Medecin,cha- 
cuiîc derquelles oh peut aufli 
bien açcülcr que le purgatif, la- 
uouc pourtant que ccluy peut 
augmenter la maladie, qui pur¬ 
ge toute autre humeur que cel¬ 
le qui en eft la caufe, pu mcfmè 
qui l’émeut & ne Icuacue pai 
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alTcz puiflàmment , eommc iî 
arriue prcfqae dordinaire. 

l’cftimc auffiquecefte vérité 
doit auoir place parmy les rai- 
fonnablesiqu’ilmeurtbcaucoup 
plus de malades par da fargnée 
îans purgation, que par la pur* 
gation.fans aucune faignée, 6 c 
notamment , fi les remcdes font 
bien pfep;^rct, bien; compofcz, 
& encore biéappHquez» à quoy 
ie mc.rui&eftudié pour ma fatis- 
faâ:ion r& de ceux qui en ont 
befoin, & Dieu m'a fait la grâ¬ 
ce- de compofcr trois remedcs 
fpecifiques particuliers à chaque 
humeur, & vn catholique en 
general pour toutes. 

Le premier> & plus fouuent 
ncceflaire ÿeft vn Colagogue, 
c’eft à dire, qui purge toufiours 
fans violence ny aucun péril 
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ccftc bile dans îaquellc a fon 
centre & fôn fiege la chaleur, 
contre nature.* & ce feü deuo- 
rant ,ennemy iuré de rlôftrc vie, 
qui fait tarit de maux, tant de ra- 
uages & tant de confu{ions,aui 
pre'judice de noftre fanté : car les 
autres humeurs rie votit pas fi 
vifte â nous deftruirc, & ne cau^ 
fent iaraais: aucune inflamma^ 
tioH pcrillcufc qucparlc vice 
la malice de celle-cy, kqüellè' 
toute fciile fait cèfte graridc 
ébullition dans le fartg, ( tout 
ainC que fait l’eau eftant jettcc: 
fur la chaux viue, j & y caufe le 
plus grand mal qui puiffe arri- 
üer àvn malade,c'eft à dire, la 
mort inéuitablc, fi la fàign'ce 
l’attire dans les veines : Mais ce 
précieux remède Icri cmpcfchc, 
&.par l’éuàcuation qu’il en’fait 
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il dcftournccc dcfaftrcjaulfi l’ont 
peut dire Keureux le Medecitt 
& fes malades qui ont vn tel fe- 
çoursjpuis qu’il dcliürc la N-â- 
turc defdnplus grand erihèmys; 
& fait les plus belles, lés plus 
louables, les plus neceflaires, & 
les moins pcril|eu(ès operartons 
qui fc puiiknt renconttc?-car la 
bile purgée nefehauffeta plus le 
faijg, il n’y auta plus de combat 
tjÿ de fièvre. 

Le Icçond efl: vn Melànago • 
guc fpècifique pour éuacuer la 
mclancoljc quiaflbge fifouuci 
la ratte, 1 es hy pocondres ,1e cer- 
ueau, ^ plufieurs autres parties. 
Il guérit auccvne aflèurance 8t 
facilité admirable toutes les ma¬ 
ladies qu’elle produit. 

Le troificfme, eft vn Flegma^ 
goguc > excellent & afleuré put- 



garif pour le flegme & la grolTc 
i>icuitc pour guérir toutes les 
maladies quelle produit. 

EtmonCoagulatifeft detres- 
grand fcruicc & vfage,d’autant ” 

qu’ikrrcftc en,vn moment tou- rmtJn 
tes fortesde fluxions .en coagu* 
lanc ou élpoiflîflant la pituite 
quand elle eft par trop fubeile ou 
ratifiée > c eft pourquoy il gué¬ 
rit toutes fortes de catherres, flu¬ 
xions, rheumes, & rhetfmatif- 
mes, la dilfencerie, & tout au¬ 
tre flux de fang, auçc toute ecr* 
titude, & iamais aucunpetil que 
ce foft. 

Le quatricfmccft le Panchi 
magogue ou remedé catholi 
que, lequel purifie très puiffam 
ment le fang, parce qu’il éuacuë 
toutes les humeurs qui le peu¬ 
vent rendre impur> e’cft pour- 
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quoy il guemlapletore,la jau- 
niffe, migraine, vertige, epilc- 
pfie ) & autres maladies du cer- 
ueau, fièvres tierces, & toutes 
autres intermittentes. Bref, il 
ofte & emporte la racine des 
jmaladiescroniqucs les plus vieil* 
les & rebelles:il tire ôc'arrachc 
toutes les. mauuaifes humeurs 
qui affligent lesinteftins fif leurs 
membranes, reftomach & fes 
tunicqucs,dela cauitédu foye, 
delà ratte,&c. excitel’appetit, 
le repos, & lyfage libre & ordi¬ 
naire du ventre. Finalement > 
l’on fe peut afTeurer qu’il fait les 
quatre plus belles operatios que 
Ton puifle demander, puis qu’il 
guérit, rertaure les forces de Na¬ 
ture, preferue de recheute, & 
conferue la fanté. 

Tous lefquels remedes font 
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toujours du bien & iamais de 
mal, comme l’on void par l’ex- 
pericnce continuelle & iourna- 
lierc en toutes fortes de mala- 
dies,perfonncs de toute qualité> 
aage & fexe ; tellement qu’ils 
doiuent eftre & font dans l’ap- 

F robatiô vniuerfellc,par tout où 
ignorance & l’enuie ne logent 
point. Et humainement parlant 
ie puis afleurcr que fi ceux qui 
vfent de mes remedes viennent 
à mourir, il faut que ce foit par 
grand accident d’ailleurs, ou par 
grande vieilleife; mais il en faut 
réitérer les operations iufqucs à 
l’entiere guerifonde la maladie 
pour laquelle on les prend; car 
les premiers efmeuuent, & les 
fuiuans éuacuënr, autrement cc 
qui eft efmeu s’échauffe,& apres 
i’onaccure le remede: laDoie 
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de chacun eft vnc (euic pilule 
que l’on doit prendre lelon l’or- 
dre que ie donne auec le rc- 
inedc. îe luy donne celle forme 
de pilule pourpiufîcuisiraiforisi 
fcntr'autres pour la ebmmodité 
de ceux qui en enuoyené quérir 
rouUentdèsciontrceS efloignees. 

Tant y a que les bons& ex- 
cellcns purgatifs font préféra¬ 
bles à la faignéc /puis qu'dh f« 

{ )eut pafTer d’icelIe en éaàcuaht 
CS humeurs qui prodüifent la 
maladie, l’aunuc pourtant qu’il 
ne faut pas ddrinerVn purgatif 
au premier iour de la fièvre, & 
c’eft ma couftume d’attendre 
quelque peu de temps, tihn polir 
laiffer meurir la caufe de la fiè¬ 
vre, car iè fçay que la bile ne 
meurit point» & ne fc corrige en 
aucune façon;» Sx. la mélancolie 
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^ércs mieux , comme i ay die 
ailleui s : mais pour en/cognoi- 
ftre la nature, & fçauoir fi elle eft 
ephemere J tierce, quotidienne, 
ou autre, ce qui ne fc peut faire 
au premier iûur. 

Voila ce que i’ay eftime de-' 
uoir au public, ic ne fçay s’il fera 
bien ou mal receu: mais ic peux 
bien alTeurer, & me fatisfaire en 
râ(reurant,que iene l’ay entre- 
pi is qu*â cefte bonne & (àincïle 
intention de luy profiter, en luy 
faifant cognoiftre & éuiter à 
l’aduenir les mefmes maux qu d 
a rciTentis iufques à prefent i puis 
que la trop frequente faignée eft 
Vil poifon qui a l’approbation 
vniuerfelle. Et fi quelqu’vfi 
m’accufedenauoirpasles mef¬ 
mes opinions & principes que 
TEfcolle de Paris j ie refponds 
,F' 
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que ie ne m eh cloighcpas bcauj 
coup > ou il ic m’cn ëloignei c’cft 
pour le porter plus haut dans la 
rcgioh de la vérité ; toutcsfois 
^arce quelle ncft pas agréable 
a tout le monde, il n en raut pas 
dire dâüântage pour ce coup ; & 
craignant d cftre prolixe * ic finis 
cedifcours de la Saignée, attcn* 
dant boccafîon pour ch dirà 
quelque chofc de plus. 
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la ‘THILOSOPHIE 
L/ermenque^ ou confcâion d'*»’ 
ne Medecim corieâiue, confor*> 
tatiue fCiiT generale. 

près auoirveulaconfc- 
ûion & les effets dei 
quatre remedes fufdjcs, 
l’on demande encore s’il s’en 
peut faire yn general qui puilufi 
guérir toutes les Maladies qui 
altèrent ou deftruifent noftrtk 
famé? A. quoyie refpondsqu’il 
y a plufieurs maladies qui rup 
içauroient eftre guéries par C‘|î 
remede (bien qu’il fuft entrenoi 
mains) comme là Gangrène,là 
Pierre , la Sarcoceile , & plu¬ 
sieurs autres > mais il peut guc- 
ï ij 
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rir les maladies caufees par la 
quantité ou le vice des hu¬ 
meurs , ou par rimbecillité de 
quelque partie noble. Or ce¬ 
lte vérité ne fc peut confirmer 
que par rexperience,donc il faut 
trouuer le moyen d’y paruenir, 
ainlî que i’eftime qu’il fe peut, 
fi Ton veut examiner la chofe 
aulfi curieufement qu’elle le me- 
iite. 


\ Premièrement, il faut fçauoir 
il entre les Animaux, Vegetaux, 
fc Minéraux , fe peut trouuer 
Iquelque matière qui aye toute 
feule alTcz de perfedion pour 
ifàire toutes cesbclles & grandes 
operations; ce que ne fe trouuât 
point , il faut voir fi la compo¬ 
sition deplufieurs enfemble fe- 
koit capable de nous fatisfaire: 
Mais puis qu’aucune dfoguc en 
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fa (implicité ne peut faire ce que 
nousdefironsjilfaut croire que 
pluficurs impuiffantes enfemblc 
ne produiront pas l’effet requis. 
Et auflî il eft certain que les plus 
grandes compofitions ne font 
pas les meilleures, par ce que ce¬ 
lte confulïon eft toufiours ac¬ 
compagnée d’incertitude : Et 
horfmis le nombre de trois on, 
quatre au plus,tout lerefte eft 
bagatelle compofé par oftenta- 
tion, par hazard, & fans raifon. 
Celuy qui a fait le Tartre vitrio¬ 
lé pcnloit faire autre chofe, & il 
eft impoflible que quclqu vn 
aye preueu que deux liqueurs 
toutes claires, froides ,,& tres- 
differentes rvnc de l'autre , pro- 
duififTent au momet de leur ren¬ 
contre vne chaleur auec ébuli» 
tion Cextrême, quepeude per- 
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formes le pourvoient croire fah^ . ^ 
le voir,ci*autantaue de ces deux, 
l’vnc vegetale & l’aucre minéra¬ 
le, fe forme vne pierre,laquelle ' 
he relTemble duroUtpoint auf- 
dires Kaux, & n*en à aucun ef¬ 
fet ; C’eft pourquoy oh ne fçau- 
roit dire affirmaciuemet laquel¬ 
le des deux fait l’operation, qui 
eft fi infaillible & manifefte en 
celte pierre, ce qu’on ne peut j 
auoir iamais prémédite , voire ! 
mefmeleplusfçauantdetousles : 
humains n’en a fçeu trouuer la 
raifon, àuant que les effets en 
ayent èfté cogneus. La mcfmc 
cliofe fe peut dire de la poudre 
hcrmérique, & de plufieursau¬ 
tres compofitiôs que les curieux 
ont faites par hazard. 

Il cft bien vrayque quelques 
Végétaux peuucnt fouffrir la 



]^emêtîqui» l? 

çÔmpofîtion ; mais ce myftcre 
feroit trop long adcijuirc en cet 
endroit,ieulcment ie dirayau^; 
DoiStes que les nutritifs font 
mieux feuls que meflangez: 
les bons purgatifs ne veulent 

g uéres de compagnes : les meil- 
Ufs Gordiâques alexitaires 4c 
Confortati; S ne demandée point 
d’aide, la compofition- des plus 
pwiTans minéraux,les met endç- 
fordre , & empefehe les opera¬ 
tions que- prodairoient chacun 
enfonparticulier. Tant yaque 
les choies font ou foibles ou puil- 
Tantes:fi foibles,leur corapofi- 
tion ne fera ianiais grand effet: 
fi puilFàntes, elles feront bicti 
leur effet fans aide. Vn Roy ne 
veut point de compagnon,,4c la 
pluralûcdc Soüueràins diminue 
ou deftruit la puifTanec de cha- 

F iiij 
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cun : plufîeurs vaflaux enfcmble 
n’ont pas tant de pouuoir que 
Jeur Monarque, auflî tous les 
métaux imparfaitsaflemblexne 
fçauroicnt faire vne operation 
parfaite comme celle de l'or. 
Quoy que s en foitd’on ne fçau- 
roit trouuer ce remcde par le 
moyen de la {implicite nydc la 
compofirion: Il ne fe trouuera 
non plus par la diuifîon des prin- 
çip : s,d autât que fi l’on fepare le 
Mercure du Mixte ,il demeure¬ 
ra fi fec & aride qu’il ne fera plus 
capable de rcftaurer l’humide 
radical, &: ne'pourra guérir les. 
catherres, fluxions, rhcumes,; 
rheumatifmes, & autres mala¬ 
dies du Mercure, donc ne pou- 
üant guérir toutes ces maladies, 
il ne doit pas e ftre appelle i emc' 
de general; fi l’on fepare auflî le 
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fbulphre, cequirefteranc fçau* 
roit guérir les maladies melaco- 
liquesjdonc il feroit dcfedueux: 
tout de mefme fi l'on en diftrait 
le fcl, donc la diuifionne peut 
donner aucune lumière pour 
trouuer ce fccret : Oeft pour- 
quoy il faut auoir le dernier re¬ 
fuge à lacotSlion,par lexametï 
ou raifonnement de laquelle 
nous pouuons fçauoir fi le fecret 
ou la poflibilitéde celle Méde¬ 
cine generale eft en nature. Et 
celle curieufe recherche ne fera 
pas du tout inutile nÿ infrudu- 
eufe, par ce qu’elle nous fait co- 
gnoiftre que ce précieux remc- 
de ne peut Cftrc dans la famille 
des Animaux, d’autant qu’ils ne 
tirent leur origine que de la coa¬ 
gulation, & ne pcuuent foufîrir 
vn plus haut degré de coton?; 
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ils ne font pas plultoltnaisqu’iîs 
commencent à dépérir,la cor¬ 
ruption les talonne continuelle¬ 
ment, par ce qu’ils font compo- 
fez de bien peu de fcl fi.t princi¬ 
pe de purification. Et en vn mot 
leur fubfimce ne fait que peu ou 
point de grades operations,fi cç 

n’ell à produire plus de mal que 
de bien. 

Les Végétaux déperilTent | 
caufe qu’ils féntprlncipalement 
compofez de Mercure principe 
de pütrefadiion, & fi quelques 
vns d entr’éux font de plus loO’ 
gue duree que les autres, c’eft 
qu’ils contiennent plus de (<1 
hx: Sc tous ceux-là tombent au 
fonds de l’eau, comme i’Ebeiie, 
le Buis, Gayac, Chcfne,& qucL 
ques autres ; mais ceux qui ta 
ont moins demeurent dtijus,!. 
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comme le Saule> Tretnbltf* &c. 
Et tous ceux-cyfc corrompent 
& putréfient beaucoup pluîtoft 
que ceux là : & ne peuucnt fouf- 
frir vn plus haut degré de co- 
ôion que ccluyfcul de la con¬ 
gélation. Il eit certain que le* 
vns & les autres ont toutes les 
Vertus de facuttez nccelTaires à 
la nutrition, mais peu ou point 
à la purification. Et comment 
pourrions-nous eiftre purifie? 
àucc des chofes qui fe corrom¬ 
pent fi facilement ? il n y a point 
d’apparence. Ôr eft il que la feu¬ 
le Operation deCefte Medecine 
gendràle doit eftre de purifier i 
conforter, 6c reftaurer noftre 
humide racîicah & toutes les par¬ 
ties nobles qui font en nous : 6c 
nulle maticrencpeutauoirccfte 
yertii que celle qui ne fc cotr 
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rompt iamais comme les mé^^ 
taux : car ils font compofez dV- 
ne crcs-grande quantité de fel 
principe de purification: leur 
Soulphrc eft rendu jncombufti* 
ble, &lcur mcrçurc fixe par la 
coâiion continuelle, de tous lef- 
quels ccluy a plus de vertus qui 
areceud'auantage deçuifTon & 
d’influence des corps cele/fes, 
c’eft à dire l’or, lequel eft plus 
abondant aux endroits les plus 
chauds, & où les rayons du So¬ 
leil font plus perpendiculaires* 
Tellement que s’il fe pouuoit 
faire que tous les métaux im¬ 
parfaits cuftenc les mefmes in¬ 
fluences de la mefme co<ft:ion,iIs 
feroient fans doute tous con- 
uertis en or j c’eft donc luy qui 
a receu ce haut degré de perfe¬ 
ction par l’influence & la cha^ 


îcur du Soleil, mais il ne la re¬ 
çoit quc la moitié du temps,puis 
qu’il fait autant de iour que de 
nuid en toute l’année par tout 
le monde. Si donc il rcceuoic 
continuellement ces operations 
& fans interruption, il faut croi¬ 
re qu’il feroit encore plus parfait, 
& Tes facultez ou vertus fans 
comparaifon tout autres qu’el¬ 
les nefont, voire fi grandes que 
peu de perfonnes le fçauroient 
croire fans les voir. L’exemple 
fuiuant n’eft pas inutile ny tant 
malàproposdece que nous trai¬ 
tons. 

L’Aimant n’eft autre chofe 
qu’vne minière de fer, laquelle 
reçoit continucllemét & inceC- 
ceflamment l’influence de l’E* 
ftoile polaire,laquelleeft touf- 
iours fixe en vn mcfme endroit 
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ou cn)iiron,auec fort peu dé 
niouiïcmcnt, d’où ceïle mine 
reçoit plus de perfedion qu’il ne 
luy en faut pour eftre fer : & le 
fiirplus de perfedion que cefte 
madere a,elle defire parvn in- 
ftind naturel de la communi¬ 
quer aux autres, qui font néant- 
moins de fa nature & de fa race» 
ce qui ne feroit pas croyable fi 
tout le monde n’en voyoit tous 
Icsiours les effets. C^ni voudroit 
croire fans le voir ? qu’vne pierre 
d’Aimantque i’ay,pefant enui- 
ron deui onces, aye communi¬ 
qué fa vertu a beaucoup de piè¬ 
ces de fer qnipefeniplufieursli- 
ures en vn momêt,& lés aye ren¬ 
dues autant ou plus puiffantes 
qü’elle, fans aucune diminution 
deia force & vertu,comme l'on 
pourra voir par les raisos & ope- 
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rations que ie rapporte en foa 
traite , où ie feray voir que la 
vertu de Vainiant confîfte^fcdm- 
mc a tout autre niixle ) en 
vnc des fubftanccs dont il eft 
compofé, laquelle eftant f^a- 
rée des autres, produit des effets 
merueilleux, & fans comparai- 
fon,plus forts que les ordinaires* 
commefe remarque en lyfagc 
de l’eaii que l’on tire des noix * 
fort different de celuy de fon 
huile, ainfi le fel dü bois ne ma- 
nifefte fa faculté de blanchir le 
linge qu apres la calcination qui 
en fepare les autres fubftaiicéSi 
aucclefquelles il ne pouuoit fai¬ 
re celle operation > tout de mef. 
me en eft-il de l’aimant. De foi> 
te que s*ilfc pouuoit faire que le 
Soleil fuft arrefté en vn poinOf 
ût, qu'il cfchauffafl continuel- 
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leracnt vne feule mine d’or » il 
luy communiqucroit des pcrfc- : 
étions plus hautes & éminentes i 
que celles qui luy font necelTai- p 
rcs pour eftrç or, & celuy là fe- I 
roit les mefmes effets fur l’autre 
or que l’aimant fait fur le fer 
fimplc : mais cefte operation ne 
fe pouuant faire par la nature, il 
faut clTayerdc la faire par Art, ; 
d’autât qu’il n’importe par quel ? 
moycrji l’or reçoiue la perfediô [ 
que nous luy demandons pour- I 
ucu qu’il la reçoiue ; toutesfois f 
il eft impoflible de le cuire plus ^ 

que la nature n’a fait, s’il demeu- j; 
rc toufîours en corps materiel ^ 
comme nous le voyons en lin¬ 
gots ou en efpeces ; Il pourroit ^ 
eftre beaucoup d’annets dans la ' 
plus ardantc fournaifedu mon¬ 
de qu’il n’y rcceurqit iamais au- j 

cun 
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cuû degré de pcrfcéiionau de{^ 
fus de ce que la nature luy atJon- 
ne , à caufe que l’or auflî bien 
que tous les autres Minéraux, 
Végétaux , & Animaux, ne . 
peut receuoir aucun degré de 
chaleur vinifiante que par les 
chofes qui les nourriüçnt, & ce¬ 
lle chaleur eft appelléc vn feu 
central,& non deuorant,c’eft 
à dire riiumide radical, ou la vie 
mcfinc. La chaleur naturelle & 
tempérée ayant pour ennemy 
tout ce qui n eft point temperé. 

Il eft bien vray que l’or eft le 
plus parfaitement temperé de 
tous les métaux,par les raifons 
que ie viens d’alleguer, & à de 
plus grandes, hautes & éminen¬ 
tes vertus & operatiôs que tous 
les autres minéraux i neant- 
tnoins il n’en a que pour foy, ôc 
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n'cn peut communiquer aux 
autres moins parfaits, tant qu’il 
cft en malTc comme nous le 
voyôs d ordinaire auec les yeux j 
du corps : Mais ceux de la rai- < 
fon, de i’experience, & de la 
méthode, nous font (çauoir 
qu il eft COmpofé d’vn fcl agréa* ■ 
blement doux, pour fc ioindre : 
par fîmpatie auec noftre fang, 
le purifier ou exalter autant Si ' 
plus qu aucune autre chofe qui | 
foit en toute la nature: dvn f 
foulphrc incombuftible lequel J 
peut fouuerainemcnt conforter 4 
le noftre, ôc d’vn mercure ex- | 
tremement fixe pour rendre le | 
noftre moins corruptible: tous * 
ces trois principes font fort rou- j 
ges intérieurement par la co* j 
«ftion qu*ils ont rcceuc » ce qui . 
ne fc trouuc point en aucune 
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autre matière que ce foit, donc, 
toutes incapables de luy aug¬ 
menter fes vertus que par vn 
fcul & vnique moyen. De for¬ 
te que c’eft vn abus de penfer 
conuertir l’argent ou autre mé- 
tail en or, puis que luy (plus par¬ 
fait que les autres) ne le peut fai¬ 
re. Que fi l’or ne peut augmen¬ 
ter le deçrë de perfedion aur 
autres métaux , il s’enfuit aùffî 
que nulle matière ne peut aug¬ 
menter la fienne : Et tout ce 
qu’on peut mefler auec i’or fc 
feparera par le moyen du feu: 
car entre les Animaux, Végé¬ 
taux & Minéraux, il n’y a au* 
cun fcl éclatant en rougeur, au¬ 
cun foulphre incombuftiblc, ny 
aucun mercure extrêmement 
fix : & c’eft pourquoy tout s’en 
va en fumée ^ en perte chez 
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lesperfonnesquife laifTenc abu- 
ftr aux ignorants & aiFronteurs 
qui promettant vendre les fc- 
crets pour faire de l’or, pi^is qu’il 
ny en a qu’vn feul lequel ne fc 
vend point. 

Reuenons à noftre Médeci¬ 
ne, capable de guérir les mala¬ 
dies du Tel, du foulphre & du 
mercure, parce quel le efteom- 
pofée de ces trois principes tres- 
parfaicement cuirs par Nature 
ôc par Art, & exempts d’aucu¬ 
ne ordure & fuperfluitè : c’eft 
pourquoy elle rcCftc à toute for¬ 
te de venin, & reftaurc tres- 
puiflamment l’imbecilité de 
toutes les parties nobles pour fai¬ 
re ce grand chef d’œuure. Il 
faut donc choiCr de l’or vif 


exalté, voire glorifié par la Na- 
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haut degré de perfedion > que 
fbiî pourpre interne foit mani- 
fefte au dehors , tant que les hu¬ 
mains ne le puiflènt cognoiftre 
que par vn Icul moyen : car il 
doit eftrc extrêmement altéré, 
afin quil demande plulloft à 
boire qu a manger: loutcsfois il 
ne fc nourrit que dVn lènl breu- 
uage,lequel eft félon quelques 
vns, vn bouillon que l’on fait de 
Mouton, & d vn ieune Tau¬ 
reau, voire de deux jumeaux fi 
on en peut auoir. Les autres ne 
( pouuant auoir de Mouton à 
! caufedescontrccs,ils&ntbouil- 
I lir des cfcrcuiflès en quantité 
I pour le rendre plus duretique; 

; Mais l’cxpcwence m’a Êiit co- 
. gnoiftre que cefte matière ne 
I reçoit point d’autijf aliment que 
‘ G iii 
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le Mercure volatiljpremicr prin¬ 
cipe de fa cotnpofition, & de fa ,i 
nourriture. Tellement que fon- P 
dé fur ccfte cognoiflanc^, il luy ^ 
en faudra donner autant qu‘il en 
pourra boire i car cefte manne 
(bien que très precieufe) n’cft pas 
beaucoup chere, puis quelle fc 
trouue en tout temps ôc en tous 
lieux,aurâten alepauure com¬ 
me le riche, & nul ne fc plaint 
de n’en auoir pas alTez. l’eftimt 
que fi le corps eft bien altéré, il ; 
pourra boire enuiron dix fois 
duranttout fon feftin, lequel fc 
doit faire dansvnpoille bien fer- ' 
me auecvne chaleur iuftement ; 
comme celle de l’eftomachjcc- ' 
la fc fait pour l’exciter à boire ‘ 
de meilleure grâce : Mais s’il y ■ 
auoit trop de chaleur, ce boüil- , 
Ion qui eft fort volatil fe pour- ^ 
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foit éu3porer,ou bienil creue* 
roit Jachâbre, & lors tout feroit 
pcrdurQucfi la choeur n'y cftoit 
pas fuffifante, le corps ne hoir oit 
point, & ne prendroit point la 
nourriture qui luy cft neccfTairc. 

Il faut neceflTaircmcntque cc 
feftin fe continue fans aucune 
interruption ny relafche durant 
refpace de quatre faifons, afin 
que le volatil ait le loifir d’éleuer 
le fit, & le fix d’arrefter le vola¬ 
til. La première commence, 
pourfuit & acheue la diffolutiô* 
apres fuit & auance la coagula¬ 
tion comme vn blanc d’œuf: la 
fécondé acheue la coagulation, 
commence, pourfuit, &achcue 
la congélation comme le jaune: 
la troi{îefmecommcnce,poiir- 
fuic & acheue l’induration ou fi¬ 
xation comme la coque tla qua- 
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tricfme & dernière, eft pour fai- 
re quelques imbibitions pour 
augmenter les poids,les qualitez 
& vertus de la poudre, mais au 
î)OUt de chaque faifon il faut 
augmenter le feu d’vndegré,par 
ce que le Mercure n eft plus fi 
volatil. Enfin à force de chaleur 
& de patience, le tout fe conuer* 
tit en vne poudre fixe tres-agrea- 
ble au gouft & à la veuë, laquel• 
le fe fondra & difibudra toute 
dans les liqueurs tout de mefme 
que le fucre, & en cefte qualité 
elle paflera auec le chyle iufques 
au foy e, â caufe de fa grade dou* 
çeur dans les veines auec le fang, 
quelle embaumera tres-puif- 
larament pour en faire vne 
nourriture à toutes les parties du 
corps, plus pure & plus incorru¬ 
ptible que toutes les autres ma¬ 
tières qui font au monde. De- 
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quoy ic pourrois traiter plus am¬ 
plement a i’en auois le loifir: 
mais c eft vne pierre d attente,& 
vne matière fans fin. 
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C Omme i'acheüois ce dif- 
cours , ie fas prié de voir 
vneDamoifelJe aagee de quin¬ 
ze à feize ans, affligée d’vnc 
grande & merueillcufe cbuli- 
tion de fang , fièvre continue, 
^ palpitation, extré me douleur de 

tefte, ôc inclination à pleurer, 
tous accidents arriuez depuis 
deux iours, ainfî que me ra¬ 
conta Madamoifclle le Maire 
déjà fille, tandis que ie luy te- 
nois le poulx, & qu’à (on aduis 
I il la faudroit faigner à quoy ie 
repartis que ce n’eftoit pas le 
I mien, que (1 elle gouuerne en 
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ccftc occafion tout ira mal, Sc fi 
on melailFe gouucrner tout ira 
bien, auec l’aide de Dieu: & 
pour l'obliger à me croire, ieluy 
raconté rhiftoircdc Madame de 
l'Argue, mariée en l’aagc de 
quinze ans i enuiron fix mois 
apres,la nature fc voulant def- 
enarger, comme ellefaid: com¬ 
munément aux Lunes, & ne je 
pouuant à caufe de quel ques ob- 
ftruéWonSjOufat^ tropgroflîer 
& cfpoilîijil fc faiét vne fièvre 
pour laquelle on demande le 
Médecin , qui la faid: faigner* 
apres quoy la fièvre redouble i 
on reïterc la faignée, & la fièvre 
augmente, l*on appelle du con- 
feil, & fe faid vne fort belle & 

f rande confultation, ou chacun 
éployé fa rhétorique, & la plus 
haute éloquence qu’il luy cft 



Hifioire mtahU. îof 
po/îîbic: & enfin tout conclut 
a rcïcerer la faignée, ( chofe 
cftrangc , de continuer ce qui 
éuidamment rengrege le mal au 
lieu de le diminuer,) ce qu eftant 
exécuté, l’on s’apperçoit mani- 
feftement que la fièvre, la reC- 
uerie, & tous les autres accidens 
augmentent,^ le pourpre com¬ 
mence àparoiftre,cequi efpou- 
uenta grandemet les Médecins, 
le mary, les parens & amis de 
cefte maifon: c*eft pourquoy 
onfaid nounelIealTcmblée des 
plus fameux & Dodes Méde¬ 
cins, en laquelle fut refoluquil 
falloit encore lâigner, comme il 
fut faid,apresquoyle pourpre 
r’entre, & la patiente dénuée de 
forces, tombe en dcsfincopes & 
cfuanoüiffcments effroyables, 
pour i quoy remédier, l’on tire 


ïo8 I/tfloire notahîe, 
encore du fangitant y a qu’elle 
fit faignée dix fois du bras & 
trois du pied : enfin l’on m’en* 
uoye vn carrolTccnuiron la mi¬ 
nuit, auec priere de 1 aller voir, 
ce que iefis, & apres auoir bien 
examiné toutes chofes, i’affeu- 
ray quelle ne palTcroic point la 
nuiâ:, & que ie ne m’en pouuois 
méfier , d’autant qu’elle n’auoit 
vne feule goutte de fang dans les 
veinesj comme il fe vérifia quâd 
elle fut morte » enuiron trois 
heures apres, & en la prelènçc 
des Mecfccins, qui eftoient ve¬ 
nus pour la faire encore fàigner, 
elle fut ouucrte, & ne fut troûué 
aucune goutte de fang dans les 
veines, & autres vices aux par¬ 
ties nobles, que celuyqu’appor- 
toit la faute d’alimêt neceffaire. 

La vérité de cefte hiftoirc 






Hifioire notable] lOf 
eftaBt bien cogneuë par la mère 
denoftre malade, futcaufe que 
l’on me laiflà faire ma charge à 
la bonne heure pour elle, Ôc 
pour l’honneur de mes remèdes: 
car elle en prie vn qui aida fi puil- 
làmment la nature à prouoquer 
fesmois Lunaires, que dans l’cL 
pacc de quatre heures toute l’c- 
buUcion,la fièvre> 6c les autres 
accidents furent arreftez, 6c la 
gucrifon fut fi parfaite, qu’elle 
ne s’eft iamais mieux portée qu¬ 
elle fait encore, & humaine¬ 
ment parlant fi l’autre euft efté 
traittée de la mcfmc méthode, il 
y a grande apparence quelle fe- 
roit encore en vie. 


F I N. 






^Trinilege du Roy, 

L OVIS PAR LA GRACE 
DE DIEV ROY DE FRAN¬ 
CE ET DE NAVARRE. 

A nos amez& féaux Confeillcrs les gens 
tenant noftre Cour de Parlement , Mai- 
ftrcs des Requeftes ordinaires de noftre 
Hoftel, Baillifs, S cncfchaux, leurs Lieu- 
tenans & tous autres nos Iufticiers& Of¬ 
ficiers qu’il appartiendra, Salut. Noftre 
amé & féal Confcillcr & Médecin ordi¬ 
naire Henry deRochas Efcuyer 
ficur d’Aiglun : Nous a faiékrcmonftret 
qu’il dcilroit faire Imprimer vnLiurein- I 
titulé , Sx4mtn fur Je U Satanée, j 

,ytuft yne ettütre tognoijfance des faculté:^ & 
•vertsse du des 4utres humeurs : Et ! 

encore U ?hslofophit Hermétique ou eonfe- j 
ilion tfvne Medeciue correâiue, confertatiue 
^generule. Ce qu’il n’a voulu faire fans 
noftrepermi(Eon,qu’rltK)Us a tres-hum- 
Elément faiâ; fupplicr luy vouloiraccot' 
dcr. A CES CA VS ES , defirant 
bien 3c fauorablement traitter ledit Sup¬ 
pliant , luy auons permis te permettons 
par ces prefentes} défaire Imprimer, ven¬ 
dre & débiter en tous lieux, pays, terres 



êe Seigneuries die noftre obeïffânce, pw 
tels Imprimeurs qu’il voudra 
en tels volumes,marques & caraderes que 
bon luy fcmblera ,& ce durant le temps 
de fept ans accomplis du iour qu’il fera 
acheué d'imprimer. Faifant tres-expreflès 
inhibitions 8c deffences à toutes petlôn- 
nés de quelque qualité & condition qu'el» 
les foient, d’en Imprimer , faire Impri¬ 
mer , vendre ny diftribuer aucune choi« 
durant ledit temps cnaucun lieu de nofit« 
obeïlTance, foubs prétexte d'augmenta¬ 
tion, correftion, ou changement d« til- 
tre, fauflè marque, Priuileges que noos 
aurions accorder cy deuant, ou que l’on 
poutroit obtenir cy apresparfurptife, ex¬ 
pirez ou non expiter, ou en quelque an¬ 
tre forte & manière que ce foit, à peine de 
trois mil liurcs d’amende payable fans dé- 

J ioft, 8t nonobftant appellations ou oppo- 
itions quelconques, & fans prcjudiccd’i- 
celles par chacuns des contreuenans, ap¬ 
plicable vn tiersi N ous, vn tiersà l'Hoftcl 
Dieu de noftre bonne ville de Paris , & 
l’autre tiers audit Expofant, Scconfifca- 
tions des exemplaircs contrefai£tcs, & de 
tous dcfpens, dommages 8c intetefts. A la 
charge de mettre deux exemplaires dudit 
Liurc en noftre Biblioteque, & vnen cclk 
de noftre «re«-cher & fealleficur Seguier, 




Vicomte de Gien, Cheualier, Chancclict 
de France, auant que l'expofer en vente,à 
peine de^ ullité des ptefences.Du contenu 
aufqucUès noiis voulons & vous mandons 
que vous fafllei^ ioiiir plainement & paili* 
blcment ledit expofant, Ôc ceux qui auront 
droiâ de luy, (ans foulFrir ny permettre 
qu’il luy foit faidl, mis ou donné aucun 
troublenyempefehement. Voulons auffi 
qu'en mettant au commencement où à la 
nn dudit Liure vn extrait des prefentes, 
elles foient tenues pour deuement figni* 
fiées, & que foy foit adjouftée aux cop- 
pies collationnées parl’vndenosamez& 
féaux Confêillers & Secrétaires, commet 
l'original. Mandons au premier noftre 
HuiUîcr ouSergent fur ce requis faire tous 
cxploiéf s neceluires, fans demander autre 
permiflSon. Car tel eft noftre plaifir, ifon- 
obftant clameur de Haro, Chartre Nor- 
mande& Ediâ:s,Dcclatations,Rcglemens 
& Lettres ù ce contraires, aufquclTcs nous 
auons dérogé Sc dérogeons pour ce, re¬ 
gard. Donné à Paris le vingt troifiefine 
iour de luillct l’an de grâce mil fix cens 
quarante quatre. Et de noftre régné le 
dcuxicfmc. Signé , Pat le Roy en foi» 
Confcil R EN O VA RD. Etfccllidii 
grand fçcau de cire jaune. 


